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La Passerelle.

Ma nr'-e a.ait raison ; j'ta.is tii enfant terrilble dont
il fillait r-frene-r les pioniis nam% ante Je ne tarlai pas a

ahlnser <le la Ieriiiiwsosn qui 'aiiiv.ta'it rtc donne de joier

scul et ent llicrte d1.1ns le parc. 'n des deux i ygles dle la

pie hl-aui mourut dI'nd:enin la '>isi te des poignees

de ble noir et de hi1 d Lssagic uae je lii protbgu <ais. I) cuis
agiifigties faiun, l'rgueil dle la volierr, penrrnt fraplis

. la tlte dl'uni <.illol l.,nc 1 parne nuaii atlul sire 'mîîrî

co<n n n. FJiatroui hb pa r tics nomb reuises et bruy<<ante s
s s ies, keI gin<ons ciesrttaient Il'tan apre-s l'auitre le coliomii

hIar Alitre fait plis grave : aide d'Antoie, aiple par
signes dans le part, jeiileai la trs legere passerelle sur
laqulicle on franc iit le rti sin auta faccio e <iti va de l'etang ai
petit hawin. Cc bel ex ploit ainimh nous nous cach nies,
Antoim (ie et moi, dla ns uin lmaisf somiNIII, ipotir voir ce qui

.rr <s lrut .

IA rnrc e <InA<talle luii as 'it r i nflai.dni 1< exresse inett

(le ll'al'eCIr - Mneur," et 1 moi j'qigeais qiilme tu-
tyit . Antoine .i ait .î st meri- ct .1 moi, Ce liii Imi iet.
tait dlans l.I iouiî ie tin lnga gc a sse l u hi1tac.

- onsieur G rge s, nie It il leriie nouits ffî untes lais
le mn.issif. j'ai Lait 1nu1l enil tCailant .a 'er la scelle.

paîe peur, je pir îrends tot sur mii.

'est egal mionisiecii Clerges. je t«r5p fqle nloiu' avons
ciu tort. Vcuxtui que j'.ulle reitettre . sa place, la IPctîle

pl.aîi lie ?
- Jc te le defendîls 7 reomundis je hi lit scriant fortement

le liras.

Je vnIiai id <'enteiidre le Ibrait les pais d'<it homme. Quel-
qu'un se dlitigc.i v'rs la passerelle. QuiI'il na'cit qu'un
ait de plis qulle moi, le li! dia jardinier die I'ityjouibit avait
beaucoup tpilus de raisonru et <le senus pratiqutae. Je le visa o.
vrir la biotcle : il allait crier et avertir le l'absence de la

paaserclle. C'tait trop tard. L.e passant avait iiis les deux
pieds dlants le vide et Était tiiii- <Lais le ruisseau. Je pos.i
sai lin éclat le rire auquel repoiid it, comme tit <cho, tilt
cri <le doule ur.

- Ah ' iineiir G corges, qu'vonsnus fait ? te dit
.\ntoilc. Cet hoîmie cat pecult-etre mort.

-Sauve-toi. lii réponîdis-je ; je réponds <le tout.

J.a peur filt, cette fois, plus fot te qîue l'amîiitié. Antoine

quilta le ntassif et prit li coiire, nton vers la porte du pare,
mais dans la diiection d'une petite biècie du mur, brèche
qu'il connaissait pour m'avoir aide à l'agrandir.

En conseillant au petit paysan de fuir, je edais, je le
dis en toute simplicité, a la bouté naturelle de mon c<Sur

et au caractère chevaleresque des Puyjoubert. Je voulais
etre seul .a subir les reproches de ma mère et les chàtiments
de la justice

Ma fate ne me paraissait plus maintenant une peccadille,
mais un crime pîunissalble au moins de l'amende et de la
prison.

Je ne m'cxagérais pas trop la gravité du cas. Il est cer-
tain que %i j'avais ru seize ou dix-huit ans, au lieu de dix.

j'aurais fait connaissance avec la gendarmerie et M. le

juge d'instruction.
1.c passant tombe dans le nuisseauî n'était autre que Ga-

ninet, le facictir rural, qui prenait d'ordinairc, afin de rac-
courrir son trajet. le cihenin de la passerelle.

t lutre un lain force, et parlant peu salutaire, Ganivet
se ft quelques contusions et tane entorse au pied droit. Il
failut lcauroi de lionnes lroles dle ma mère et un billet
de ba(tinque dle mille francs protr guierir ses blessures.

Une affaire plus difficile a arranger, fut l'avarie éprou-
vec par la <orresio(danciite diti facteur. .'eau, en pénètrant
ilanîs Ie ac aux lettre, avait mouill- la plupart des papiers
Iu'il contenait. Nia mère dut aller expres elle-ième
. lktmrges s'exruser aIlirs dle .l. le directeur de la Ios-
te. Ce fonctionnaire r->undit qu'il avait deji d .:ré le dé-
lit ., ses sui rieurs liet-rarliqunes, et qu'il n'y avait qu'à
attendre la r-ponse. J'attends <<n mois, pCInda nt lequel la
menace de La prisun ressa suspendue an.des,u de ua tè-
te conunine lle e Irlam ei. I':nfm. grâce quelques

protet e urs que mua nere avait a Paris, 'aliniistration
des lstes voulut ini passer l'éponge sur l'offenîse faite .à

son facteur et i ses Corrrespolidances.

Il lie fit pas aussi fadtlc de calner le /'atriote Berrdro-,.

Ce journal deioc ratiqe, connu par sa haine pour le cler-
ge. la noblesse et la bourgeosic lion republicaine, saisit
auxs cheveux l'occasioi qti lui etait offerte de declamer
<<itre laristot<a.tie. .deplacement de la passerelle fut de-

pet .int ioisme <<n horrible guet-apens. J'aurais fait derail.
ler tout ui tirain et cause la mlot <le cent voyageurs, quire le
/'atricte lridtc/en n'cût pas ctic plus fort. 'cndant quin-
ze jours, il nie tut question <laits ses colonnes que de la me-
c.aie(-c prcoce diu jeune uyjoubert lequel d'ailleurs
chassait la race, puîîisque ses ancètres avaient vie des tyran-
neaux de litre espece. Notez qu'à dix lieux de notte chà-
teau, le pays est couvert des bienfaits de ma famille.

1 l l'Pl., de /Aurrrgeayant voulu prendre ma défense
et celle <le la noblesse française et moderne, des ilots d'en.
cre Coulèrent.

.Ma pauvre mère, dont la sante était habituellement fai.
hle, tomrba malade des chagrins et de l'ennui que lui cau-
scrent cette déplorable affaire. Je piolis a Diicu, a mon
confesseur et à ma mère de mie corriger. Cette promesse
ussi sincèrc qie mes larmes étaient umères et abondantes,

fut tenue pendant trois grandes semaines. Il est vrai qu'il
m'eût été dificile de faire des sottises, surveillé comme je
l'étais par deux domestiques qui ne nie quittaient pas plus

que mon ombre.
Ma mère rétablie, je ne crus pas violer mes promesses ci

faisant tenir à Atitoinc un billet dans lequel je lui disais que


